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CRITIQUE

VINCENTBOREL C’est toute l’Europe musicale, avec ses coteries, ses jalousies,
ses grandeurs et ses insuffisances, qui revit dans ce roman.

SÉBASTIENLAPAQUE

O

NSEMOQUE de
vous; lesplaisante-
ries vous agacent;
onnesait pas vous
rendre justice, etc.

Croyez-vousquevoussoyezlepremier
hommedans ce cas? Avez-vous plus
de génie que Chateaubriand et que
Wagner ? On s’est bien moquéd’eux
cependant? Ils n’ensont pasmorts.»
Ainsi parlait Charles Baudelaire à
Édouard Manet dans une fameuse
lettre du 11 mai 1865. « Comme il
connaissait bien le cœur d’un artis-
te ! », s’émerveille Vincent Borel à

«

sonpropos. Carle romancier, attaché
à restituer une à une toutes les
moqueries, toutes lesplaisanterieset
toutes les injustices dont Richard
Wagner fut l’objet, sesouvient que le
compositeur néà Leipzig en 1813et
mort à Veniseen 1883eut aussiquel-
quesinconditionnels.

Ainsi Charles Baudelaire, « ce
poète parisien qui avait été l’un des
premiersà luidéclarer saflammedans
des textes pétris d’admiration » ;
Franz Liszt, dont Richard Wagner
épousa la fille Cosima en 1870; ou
l’étrange Louis II, enfant roi d’une
Bavière froide et mélancolique.
Richard W. s’ouvre d’ailleurs sur des

pagesétincelantes, toutes éclatantes
d’or et de pourpre, qui invitent le
lecteur à seglisser dans une loge du
Théâtre royal de la cour à Munich, le
10 juin 1865, soir de la première de
Tristan et Isolde.Vincent Borel est un
artisan maniaque : ses tableaux
d’histoire sont ébouriffants. C’est
toute l’Europe musicale, avec ses
coteries, sesjalousies, sesgrandeurs
et ses insuffisances, qui revit dans
sondernier roman.

« Fuir cemondede
bourgeoisà rouflaquettes»
Avec lui, l’Histoire s’éclaircit à la
lampe et au coin du feu. Entre les

révolutionsde 1848et ladéfaite de
Sedan,Richard Wagner, tour à tour
liéàMikhaïl Bakounine et àFriedrich
Nietzsche, est le témoin capital d’un
monde en train dechanger debases.
Il voyageenAllemagne, en France,
en Suisse,en Italie, s’égare sur les
routes impériales d’Autriche-Hon-
grie, grandiose et incompris. Son
existenceatout d’une vie exemplaire
et c’est ainsi que Vincent Borel nous
la donne à connaître, sans jamais se
départir desesqualités destyliste.

Lascèneestàla garedeMunich, en
décembre 1865, quand Wagner,
devenu la proie des envieux, doit
quitter la Bavière : « La locomotive

fume.LesangoissesdeStuttgart res-
surgissent; renoncer, disparaître ; à
nouveau ce désir d’anéantissement.
Fuir ce monded’imbécileset de rica-
neurs,dejaloux et debourgeoisà rou-
flaquettes.Richardsesentplusvieuxet
pluslourd. Maisaussiplus fort. Il a été
applaudi, acclamé,aimé et détesté.Il
monterapidementdanslewagon cos-
su,où lechauffagepeineà fonctionner.
Le froid est en train d’envahir le mon-
de.» Une phrase fluideetrythmée,
une ponctuation choisie, le sensdes
périodes : Vincent Borel n’est pas
simplement un heureux raconteur de
Wagner. C’est aussi un merveilleux
écrivain de languefrançaise.
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